
L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

virgules, sautant les points, comme, dans le steple chase, les coureurs anglais
franchissent haies et fossés. Le clocher ici, c'était le point final où j'arrivai
bientôt, mais haletant, suant et fourbu.

Vous pensez bien qu'au lieu des louanges attendues, je ne reçus que la

plus verte des semonces qu'ait jamais faites l'impitoyable Principal.
Asseyez-vous, malheureux! Lire, réciter, ce n'est pas dévider. Pour votre
prochaine leçon, apprenez à lire, couramment, le No. 1, L'EcoLE, du CouRs
DE LECTURE. Ciel! que je tombai de haut! Je n'avais jamais reçu à l'école
primaire une leçon de lecture expressive, et je croyais naïvement que le comble
de l'art de bien lire consistait à lire vite. J'ouvris en outre de grands yeux
quand, raillant ma manière d'articuler certains mots, on m'eut prouvé que la
prononciation de mon village n'était pas irréprochable de tous points.

Soit au cours de ma carrière de professeur, soit dans des circonstances
mémorables pour moi, et encore récentes, j'eus maintes fois l'occasion de
rendre hommage à mon ancien et distingué professeur de diction, l'abbé
Lagacé.

Les jeunes gens qui, aujourd'hui, passent de l'école primaire à l'école
normale ou au collège, en savent-ils beaucoup plus long que je n'en savais
alors? C'est probable, d'autant plus que, grâce aux nombreux cours de lecture
et de diction qui ont été donnés depuis quelques années, nous somme§ tous
devenus des lecteurs passables.

Pourtant, comme j'assiste, chaque année, aux examens du Bureau central,
il me semble qu'une notable partie des candidats mériteraient le déluge de
sarcasmes dont je fus accablé il y a vingt-cinq ans. Ce qui prouverait que,
malgré des progrès très réels accomplis sur ce point, tout n'a pas été fait
encore. Aussi, est-ce une préoccupation bien légitime que celle qui a guidé
nos écoles normales primaires depuis leur établissement, en accordant
une attention spéciale à la lecture expressive. Et, grâce aux efforts de
M. Adjutor Rivard, ancien élève de M. Lagacé et de Mgr Hamel, le Sémi-
naire de Québec et l'Université Laval, font la part très large à la diction.

Ma prétention n'est pas, ai-je besoin de le dire, de traiter ici ce sujet
ab ovo et de ne le lâcher qu'après l'avoir retourné sous toutes ses faces: il
faudrait pour cela un livre qui n'est plus à faire. (i) Je veux me borner
à soumettre quelques idées qui se sont souvent présentées à mon esprit.

Quel est le but que nous devons nous proposer dans les leçons de lecture à
l'école primaire? Quel est le point que nous devons atteindre et qu'il ne nous
est pas permis de dépasser? Telles sont les questions qui se posent tout d'abord.

Devons-nous, comme plusieurs l'ont tenté et le tentent encore, nous
efforcer de faire de nos élèves des lecteurs et des récitateurs capables d'inter-
préter, de rendre les grands morceaux de la littérature française, même de
notre littérature? Non, certes. Car ces artistes dramatiques précoces ne

(i) L'AiR DE DIR.-Traité de lecture et de récitation, par Adjutor Rivard,
A. B., L. L. B., avocat et professeur d'élocution à la Faculté des Arts de l'Université
Laval.-Québec, 1898.


